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(microsi l lon London 414408-1 ; min i 
cassette 414408-4; disque compact 
414408-2) 

Au moment où cet art icle est rédigé, 
voici le tout dernier-né des enregistre
ments de l 'OSM: sept ouvertures cé
lèbres du composi teur autr ichien Franz 
von Suppé (Cavalerie légère ; Fatinitza ; 
Matin, mid i et soir à Vienne ; Joyeux 
Bandits ; la Belle Galathée ; Poète et 
Paysan ; la Dame de pique). Surprenant 
à première vue, ce choix s'avère très 
judic ieux à l 'audit ion, car les ouvertures 
de von Suppé sont de véritables «dé
monstrations d'orchestre» qui manifestent 
de façon splendide et faci lement acces
sible toutes les facettes de cet immense 
instrument qu'est l 'OSM. Compositeur 
prolif ique, c'est par ses seules ouvertures 
que Franz von Suppé est demeuré cé
lèbre; on comprend pourquoi en écou
tant ce kaléidoscope sonore. Il n'est 
point besoin d'être devin pour soupçon
ner que les musiciens de l'OSM ont eu 
beaucoup de plaisir à réaliser cette gra
vure; ce n'est dit nulle part mais ça se 
sent ! Plusieurs des plus grands orchestres 
du monde ont enregistré un choix d 'ou
vertures de von Suppé. Ce dernier disque 
de l'OSM fera néanmoins un malheur 
car il peut supporter toute comparaison. 

Remarques techniques: 
des goûts et des couleurs 

Il y aurait encore beaucoup à dire sur 
l 'OSM, son chef, ses musiciens, ses mé
rites actuels et son avenir. Indiquons, en 
conclusion, quelques aspects techniques 
variés. Tous les enregistrements ont été 
réalisés par procédé numérique et sont 
présentés dans les trois formats connus : 
le microsi l lon 30 cm, la minicassette et 
e disque compact au laser. La préfé
rence ira au goût personnel et au mode 
d'utilisation : le microsil lon est le médium 
le plus accessible des divers systèmes 
et le moins onéreux ; la minicassette a le 
mérite de pouvoir être écoutée sur un 
lecteur personnel réduit ou dans l'auto
mobi le ; le disque compact possède, à 
mon avis, un rendement sonore inéga
lable en dynamique et en absence totale 
de bruits parasites ou de contact, coûtant 
plus cher mais ne s'usant point. De 
toute façon, dans les trois formats, la 
réalisation technique demeure extraordi
naire, grâce au travail compétent du 
producteur Ray Minshull et des ingé
nieurs du son John Dunkerley et James 
Lock. Toutes les gravures London de 
l'OSM sont remarquables de présence 
et de réalisme. Les pochettes ou boîtiers 
de présentation sont visuellement très 
réussis, présentant au recto des repro
duct ions de peintres célèbres ou des 
photos d'art istes; au verso, des notes 
explicatives rédigées par des spécialistes 
aident à une meil leure compréhension 
des œuvres enregistrées. 

Les enregistrements OSM-Dutoi t sont 
des acquisi t ions sûres pour les mélo
manes du monde. Pourceux du Québec, 
ils ajoutent à leur valeur musicale une 
dimension de fierté et d'appartenance 
qui leur font partager l 'honneur de pos
séder chez eux un orchestre classique 
qui fait maintenant partie des plus grands 
et des plus célèbres. 

LITTÉRATURE 

ET SOCIÉTÉ 

QUÉBÉCOISES 

roger reny 

Les objecti fs généraux du cours 

Le cours de l ittérature et société qué
bécoise au niveau collégial doit per
mettre à l'élève de se famil iariser avec 
un certain nombre de textes littéraires 
(romans, essais, poésies...) part icul ière
ment représentatifs des différentes pé
riodes de révolut ion de notre l ittérature. 
L'approche se voudra donc, dans l'en
semble, plus littéraire que sociologique, 
ce qui ne veut pas dire que l'on doit 
négliger pour autant l 'établissement de 
réseaux de relations entre le littéraire et 
le social. Cet aspect est important, car il 
permet à l'élève de se situer par rapport 
à la problématique québécoise. 

Les centres d'intérêt et de 
convergence 

Réaliser un tel projet n'est pas chose 
faci le dans la mesure où la matière est 
dense et le temps limité à quinze se
maines de cours. Il faut donc, d'une 
part, circonscrire la matière en un certain 
nombre de champs littéraires spécifiques 
qui se voudront autant d'aspects révéla
teurs de la relation du littéraire et du 
social et, d'autre part, favoriser l'atelier 
comme moyen d'apprentissage par ex
cellence. 

Le rôle de l'atelier dans 
l 'apprentissage 

On ne peut guère structurer un atelier 
sans tenir compte des facteurs suivants : 
l'âge de l'élève (16-17 ans), son niveau 
intellectuel et son bagage culturel. A jou-
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INSTRUMENT PRATIQUE D'APPRENTISSAGE 
C e t article se veut 

une réflexion sur un cours intitulé «littérature et 
société québécoise», cours qui se donne au niveau 
collégial. Cette réflexion porte, particulièrement, 
sur le rôle indispensable de l'atelier comme moyen 
d'apprentissage. 

tons que, par nature, l'élève est réfrac-
taire à toute approche encyclopédique 
de la matière qui fait de lui un agent 
passif, tuant dans l'œuf toute velléité 
d'apprentissage autonome. La diff iculté 
réside donc dans le moyen à mettre en 
œuvre pour stimuler son intel l igence, 
éveiller sa curiosité, ce qui aura pour 
effet d'augmenter son coeff icient de sa
t isfact ion. Bref, de faire de lui un agent 
actif qui va de découverte en découverte 
par lui-même. 

L'atelier, comme nous le verrons, est 
le moyen privilégié pour réaliser ces 
objectifs. Il faut donc, tout en respectant 
la spécif ici té l ittéraire du texte (roman, 
essai, poésie, chanson, théâtre...) bien 
structurer l'atelier en élaborant une stra
tégie de questionnement du texte à partir 
de trois types d'ateliers spéci f iques: les 
ateliers faits à partir d'extraits, les ateliers 
synthèse et les ateliers de product ion. 

Les ateliers faits 
à part ir d'extraits 

Les objectifs 

Approche interne. L'élève, par ce type 
d'atelier, s'initiera aux différentes com
posantes d'un texte littéraire particuliè
rement révélatrices de la spécificité de 
notre littérature à différentes époques 
de notre histoire littéraire. 

Aspect re lat ionnel . Il devra, par la 
suite, saisir l 'évolution de chacune de 
ces composantes à travers les principales 
étapes de notre littérature. 

Texte ef contexte. Enfin, il lui faudra, 
par le quest ionnement du texte, établir, 
à chaque étape, la relation entre le texte 
et le contexte, entre le littéraire et le 
social. 

Les caractéristiques du texte 

Pour réaliser ce triple objectif, le choix 
de l'extrait est évidemment très impor
tant. Cet extrait devra il lustrer d'une 
manière évidente une composante du 
texte littéraire et permettre à l'élève qui 
la questionne de s'interroger également 
sur la relation qui s'établit entre l'extrait 
littéraire et le contexte social. 

La nature et la fonct ion 
des questions 

L'atel ier sera ef f icace si l 'on t ient 
compte de ces deux facteurs: a) le n i 
veau de l'élève et b) son cheminement 
vers une appréhension plus complexe 
de l'extrait et de son contexte social. 
Les questions, à la f in d'un extrait, de
vraient supporter le mécanisme de lec
ture au lieu d'être formulées comme des 
énigmes susceptibles de dérouter l'élève. 
Il est donc indispensable de les poser 
en fonct ion d'une progression de dif f i 
cultés. Les questions devraient, de fait, 
toucher différents types d'opération in
tellectuelle et porter sur la compréhen
sion littérale d'un extrait, la déduct ion, 
la synthèse, et la mise en relation avec 
le contexte social et idéologique. Reve
nons sur chacun de ces aspects de 
questionnement d'un extrait. 

La compréhension littérale 
d'un extrait 

Les questions devraient porter, en tout 
premier lieu, sur le repérage du contenu, 
première phase à réaliser avant d'aller 

plus loin. Là où les premières questions 
devraient inciter l'élève à identifier les 
éléments, les indices d'un texte. À titre 
d'exemple, l'élève repère, dans un extrait 
de roman du XIXe siècle, les éléments 
suivants: importance de la langue fran
çaise, de la foi cathol ique, de la terre; 
méfiance de la ville, des étrangers, des 
professions libérales. 

La déduct ion 

Dans la phase suivante, il s'agira de 
poser des questions qui achemineront 
l'élève, à partir des indices accumulés, 
vers la déduct ion, opération plus com
plexe que la première. Si on reprend 
l'exemple précédent, on pourrait poser 
la quest ion suivante: «À partir des in
dices accumulés, identif iez le mode de 
vie des personnages». 

La synthèse 

La troisième phase devrait comprendre 
des questions qui activent, à différents 
niveaux de sens, des réseaux de relations 
à l'intérieur de l'extrait. À titre d'exemple, 
en exploitant la veine précédente, poser 
la question suivante : « Dégagez le thème 
de cet extrait et ses modulat ions (va
riantes)». 

La mise en relation avec le contexte 
social et idéologique 

Cette mise en relation couronne la 
démarche en incitant l'élève à établir un 
parallèle entre la f ict ion et la réalité, 
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entre le l ittéraire et le social. Les ques
tions posées devraient permettre à l'élève 
d'établir la différence entre la f ict ion et 
la réalité, en faisant ressortir les s imi l i 
tudes et les différences qui existent entre 
ces deux registres. Cette démarche, évi
demment, n'est possible que si l'élève a 
une connaissance suffisante du contexte 
social et idéologique de la période con
cernée. À titre d'exemple, pourraient 
être posées, à la toute fin de la démarche, 
les questions suivantes: «Dans quelle 
mesure la vision de la vie paysanne 
présentée dans cet extrait est-elle con
forme à la réalité famil iale, sociologique 
et idéologique de l 'époque? Établissez 
la liste des simil i tudes et des différences 
entre la f ict ion (l'extrait) et la réalité (le 
contexte social du XIXe siècle)». Ou 
encore : « Cet extrait épouse-t- i l la vision 
ul t ramontaine de l 'époque ou rompt- i l 
avec el le? Justif iez en quelques lignes 
votre réponse». 

Quelques exemples de champs d'études 
littéraires spécif iques 

Si l'on tient compte de la spécif icité 
de la l i ttérature québécoise et du con
texte part icul ier de son évolut ion, les 
champs d'études littéraires pourraient 
porter, entre autres, sur la fonct ion idéo
logique du narrateur dans l 'évolution de 
notre roman, sur la caractérisation du 
personnage dans le récit de f ic t ion, sur 
l 'évolution du personnage féminin (dans 
son rôle de femme, de mère et d'épouse) 
dans notre l i t térature et sur l 'évolution 
de la thématique poétique. 

Si l'on se réfère au premier champ 
d'études, celui de la fonct ion idéologique 
du narrateur, on pourrait, à partir d'ex
traits signif icat i fs, étudier cet aspect au 
plan niveau 
a) des tableaux descript i fs de l'espace 

et des mises en opposition (campagne/ 
vil le). Dans La terre paternelle de 
Patrice Lacombe, dans Jean Rivard 
d'Antoine Gérin-Lajoie, dans Le Sur
venant de Germaine Guèvremont, la 
ville est assimilée par le narrateur à 
indigence, immoral i té, voire prévari
cat ion, alors que la campagne nous 
est présentée comme un endroit plus 
sain où règne, parfois, la félicité. 

b) des in t rus ions du narrateur sous 
forme de commentaires moralisateurs 
ou didactiques. Dans le roman du 
XIXe siècle, comme on le sait, le 
narrateur a souvent tendance à mora
liser ou à enseigner la vérité au lecteur 
probablement incapable de la saisir 
par lui-même. 

c) de la manipulat ion par le narrateur 
du discours du personnage. Non con
tent d'intervenir directement, le narra
teur, par la bouche de ses person
nages, en profitera pour diffuser son 
message. Que l'on songe à Jean Ri
vard d'Antoine Gérin-Lajoie. 

Il s'agira ensuite, par des questions 
pertinentes, d'amener l'élève à établir 
une relation entre cet extrait et d'autres 
extraits (ou textes) qui traitent de la 
cr i t ique littéraire, du contexte social et 
de l ' idéologie propres à l 'époque dans 
laquelle se situe l'extrait. 

Quant à la caractérisation du person
nage, on pourrait, à partir d'extraits s i 
gni f icat i fs , ident i f ier certains person
nages de notre littérature romanesque 
ou théâtrale au plan physique, psycholo
gique, moral et social en fonct ion de 
l 'ambivalence dés incarnat ion/ incarna
t ion, personnage pantin/personnage au
tonome. Un certain nombre de questions 
pourraient être posées ensuite qui incite
raient l'élève à établir une relation avec 
d'autres extraits qui traitent de la crit ique 
littéraire, du contexte social et de l'idéo
logie propres à l 'époque dans laquelle 
se situe l'extrait en question. 

Les ateliers synthèse 

Contrairement à l'atelier fait à partir 
d'extraits qui met l'accent sur un champ 
d'études littéraires spécif ique et qui en 
voit l 'évolution d'une étape à l'autre de 
notre l i t térature, l'atelier synthèse vise 
l'analyse d'une œuvre complète et a 
pour but de sonder un certain nombre 
de champs d'études littéraires. 

Les objectifs 

L'élève pourra , par l 'analyse d'une 
œuvre, avoir une vision plus globale de 
ses différentes composantes et saisir 
davantage la relation qui existe entre la 
société ( infrastructure) et la littérature 
(superstructure). 

Les caractérist iques du texte 

Une œuvre complète (un roman, par 
exemple) qui sera suff isamment repré
sentative, dans ses composantes, d'une 
période de notre littérature. 

La nature et la fonct ion 
des questions 

Les quest ions devraient porter sur le 
repérage d'un contenu à l'intérieur d'une 
c o m p o s a n t e ( c h a m p d 'é tudes ) . Par 
exemple: «Identif iez dans cette œuvre 
(ou dans ce chapitre) les éléments qui 
il lustrent la fonct ion idéologique du nar
rateur» ou : « Identif iez — à propos de 
tel personnage féminin — les éléments 
qui illustrent son rôle de femme, d'épouse, 
et de mère». Viendraient ensuite, à partir 
des données accumulées, des questions 
qui incitent l'élève à la déduct ion. Par 
exemple: «À partir des données que 
vous avez accumulées , pouvez-vous 

identifier le type d'épouse qui est incarné 
par tel personnage?». 

La synthèse sera fac i l i tée par des 
questions qui inci teront l'élève à établir 
des réseaux de relations entre deux ou 
plusieurs composantes afin de débou
cher sur une vue d'ensemble cohérente 
de la nature de l 'œuvre. Faire prendre 
conscience, du fait, par exemple, que tel 
roman est un roman à thèse qui i l lustre 
bien le rôle de la femme effacée et 
soumise. 

Enfin, les dernières questions devraient 
favoriser la mise en relation avec le 
contexte idéologique ou social. Deux 
exemples pourraient suffire à illustrer 
cet aspect : « Quelles relations établissez-
vous entre la fonct ion moralisatrice du 
narrateur, la cr i t ique de Henri-Raymond 
Casgrain et l 'ul tra-montanisme de la fin 
du XIXe s ièc le?». «Quel rapport établis
sez-vous entre la caractérisation du per
sonnage de Rose-Anna et le matriarcat 
durant les années 40?». 

Ces ateliers jouent un rôle important 
dans révolut ion du cours, car il est 
l 'occasion d'une bonne récapitulation 
des concepts vus depuis le début. Voilà 
pourquoi il est à conseil ler de les utiliser 
au mil ieu et /ou à la f in de la démarche 
du cours. 

Les ateliers de production 

Les objectifs 

Ce dernier type d'ateliers, en plus de 
contr ibuer à éveiller la curiosité et à 
stimuler l ' imagination de l'élève, se veut 
peut-être plus attrayant dans la mesure 
où il libère en lui son pouvoir de créativi
té. Ces ateliers, en fait, privi légient une 
meil leure compréhension des compo
santes ( c h a m p d 'é tudes l i t t é ra i res ) 
puisque la genèse, l 'élaboration, la for
mation de chacune d'elles est faite à 
partir de l'élève même. Un autre objectif 
peut être également consol idé par ce 
genre d'exercice. L'atelier de product ion 
peut, en effet, favoriser une meil leure 
saisie de la relation entre le littéraire et 
le social à la condi t ion d' inciter l'élève, 
d'une part, à faire un retour réfléchi sur 
sa product ion en lui demandant d'en 
identifier les principales caractéristiques 
et, d'autre part, à établir des comparai 
sons entre sa product ion et le contexte 
social réel auquel elle correspond. 

Les lignes directr ices 

Il est important de soul igner le fait 
que l'élaboration des différents scénarios 
de product ion ne se fait pas d'une ma
nière anarchique. Une ligne directrice 
doi t sous- tendre la démarche. Voi là 
pourquoi chaque canevas de rédaction 
doit se faire en fonct ion du double objec-
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tif mentionné plus haut : favoriser une 
meilleure compréhension des compo
santes et une saisie plus claire et intel l i 
gible de la relation entre le littéraire et le 
social. Ceci dit, pour rendre efficace ce 
type d'ateliers, on aura soin d'élaborer 
des canevas de rédaction suffisamment 
explicites et de donner des consignes 
précises. Alors pourra-t-on faire appel à 
autant de scénarios que l ' imagination 
peut en concevoir ; suggérer également 
des changements de registres d'écriture 
(transcrire en prose un texte poétique) 
et exploiter la richesse de l'écriture imi
tative, la parodie plus particulièrement. 

Un exemple 

Imaginons le canevas de rédaction 
suivant: vous êtes un jeune étudiant 
dans un col lège classique à la fin du 
XIXe siècle. Pendant l'été 1889, vous 
vous réfugiez, avec quelques amis, dans 
un grenier afin d'écrire un roman. 

Consignes à l'élève 

Première phase 

À partir d'un fait divers ou de toute 
autre source d' inspiration 
• Rédigez la synopsis de votre histoire. 
• Dégagez la structure profonde de votre 

intr igue (l'état init ial, le processus de 
transformation, l'état f inal). 

• Faites votre schéma actanciel en iden
tif iant : le destinateur, le sujet, l'objet, 
le destinataire, les adjuvants, les oppo
sants de votre histoire. 

• Tracez les grandes lignes de l'itinéraire 
de votre personnage. 

• Identifiez le thème principal de votre 
histoire. 

• Donnez un titre à votre histoire. 

Deuxième phase 

• Faites un retour sur votre texte et 
comparez la structure de votre histoire 
à celle de Maria Chapdelaine de Louis 
Hémon en dégageant les simil i tudes 
et les différences qui existent entre 
les deux récits. 

• Répondez à la quest ion suivante: 
« Votre manuscrit pourrait-il être accepté 
par une maison d'édition de l'époque ?» 
Just i f iez votre réponse en tenant 
compte de la cr i t ique littéraire de 
l'époque et de son contexte social et 
idéologique. 

Durée de l'atelier 

Un atelier de deux heures environ qui 
pourrait se faire en équipes de trois ou 
quatre élèves. 

Quelques pistes d'explorat ion 

Dans un autre contexte, notons qu'un 
certain nombre d'ateliers peuvent s'éla

borer à par t i r de la pa rod ie . Vo ic i 
quelques pistes d'exploration qui pour
raient donner naissance à des ateliers 
structurés '. 

D'entrée de jeu, disons que la parodie 
peut avoir pour objet un titre (Le Surve
nant/Le Revenant; Un homme et son 
péché /Un homme aux yeux pochés ; 
L'appel de la race/La pelle de la race, 
etc.) ; une pensée ou un proverbe (celui, 
bien connu, d'Yvon Deschamps : « Mieux 
vaut être riche et en bonne santé que 
pauvre et malade»...) ou un texte plus 
ou moins long qui va du conte au roman 
en passant par la nouvelle. Dans certains 
cas, l 'hypotexte (le texte qui sert de 
modèle) peut être un conte de fées 
(Cendri l lon) qui se tranforme en roman 
(37 'hAA). 

Quoi qu'i l en soit, la parodie se veut 
« une transformation profonde de l'hypo
texte». André Pet i t jean2 présente cer
ta ins procédés de t ransformat ion de 
texte. Selon lui, on peut: 

1. Changer le cadre histor ico-géogra-
phique d'une histoire (la transdiégéti-
sation). Par exemple, dans les contes 
populaires, le diable beau danseur et 
séducteur métamorphosé en play-boy 
au volant d'une corvette qui séduit 
une jeune secrétaire à la sortie de 
son bureau. À partir de cette situation, 
on peut élaborer toute une histoire 
«moderne». On pourrait également 
(autre exemple) placer Maria Chapde
laine dans une discothèque, accom
pagnée de ses deux prétendants : Lo
renzo et Eutrope. 

2. Modif ier le rôle des personnages et le 
sens de l'histoire (la transvalorisation). 
Un Séraphin Poudrier généreux qui 
distr ibue son argent aux pauvres et 
comble d'attention une Donalda f r i 
vole qui dilapide constamment le bien 
de son mari. 

3. Modif ier le contenu du discours (la 
transtyl isation). 

Selon le point de vue adopté, cette 
modification peut être interne ou externe. 

Interne. On peut, pour créer un effet 
comique, changer le registre, le ton, le 
vocabulaire, le style des dialogues ou 
des monologues. Maria apercevant Fran
çois Paradis après des années sans l'avoir 
revu : « Ouais ! Yé too much, le gars !». 

Externe. Lorsque le IL omniscient, dans 
une descript ion réaliste à fonct ion ma-
thésique (qui diffuse le savoir de l'auteur) 
passe des commentaires : « Et c'est ainsi 
que Maria, séduite par les voix, a décidé 
d'aller traire les vaches chez Eutrope 
pour le reste de ses jours...» 

Il est à noter que ces procédés peuvent 
s'entrecroiser et donner naissance à de 
multiples possibil ités. 

Mais ce qui est important à retenir, 
dans un contexte de cours de littérature 
québécoise, c'est que la parodie peut 
avoir pour rôle de «dégrader» un per

sonnage, de «désacraliser» un texte. 
Cette double fonct ion a son utilité puis
qu'elle peut mettre à jour l ' idéologie qui 
sous-tend une œuvre. N'a-t-on pas fait 
parfois de Maria le symbole de la femme 
soumise à la tradit ion ? Claude Abastado 
dira : « Face à la t radi t ion, l 'œuvre nou
velle a pour fonct ion de déranger un 
paysage, de contester une vision du 
monde. La parodie est le premier mo
ment de cette mise en cause...»3 . 

Enfin, ajoutons que le lecteur doit être 
de connivence avec le texte pour que la 
parodie puisse avoir de l'effet. Comme 
le fait remarquer André Petit jean, il 
faut évidemment que le lecteur puisse 
reconnaître à travers le texte nouveau, 
l 'hypotexte. Cette «connivence cu l tu
relle» seule confère «à la parodie une 
util ité esthétique et socia le»4 . 

Conclusion 

Comme on peut le constater, les trois 
types d'ateliers qui viennent d'être décrits 
t iennent compte de la relation à établir 
entre le littéraire et le social. Mais afin 
que l'élève puisse établir cette relation, 
il est évident qu'i l doit se familiariser 
avec les principales caractéristiques de 
l 'évolut ion sociale et idéo log ique du 
Québec. Il est donc indispensable de lui 
fournir le matériel nécessaire pour at
teindre cet object i f : une bibl iographie 
ou, pour simpl i f ier la tâche et accélérer 
la démarche du cours, un corpus de 
textes synthèses, suff isamment étoffés 
qui traitent de ce sujet. 

L'apprentissage en ateliers se veut un 
apprentissage dynamique où l'élève se 
sent plus autonome. Cette démarche 
stimule sa faculté cognit ive et rend plus 
attrayant le défi à relever en créant, à 
ses yeux, de nouveaux centres d'intérêt : 
il ne s'agit plus de lire un texte d'une 
manière passive en lui attribuant sponta
nément un coeff icient d' intérêt plus ou 
moins élevé, mais, plutôt, d' interroger 
certaines composantes qui le caracté
risent et d'établir entre elles et le contexte 
social différents réseaux de relations. 
Ce type d'apprentissage affinera le sens 
cr i t ique de l'élève et lui permettra alors 
de mieux se situer par rapport à la 
problématique québécoise. 

D'autre part, cette démarche, de par 
sa s t ructure pédagogique, développe 
l'esprit d'analyse et de synthèse de l'élève 
et stimule sa créativité. 

' Je m'inspire ici de la revue Pratiques (Metz, 
n° 42, juin 1984, 128 p.) numéro intitulé 
<• L'écriture-imitation». 

2 André PETITJEAN, « Pastiche et parodie : 
enjeux théoriques et pédagogiques» in 
Pratiques, n°42, pp. 13-14-15. Les exemples 
sont toutefois puisés dans le répertoire de 
la littérature québécoise. 

3 Cité dans Pratiques, n» 42, p. 15. 
4 Ibid., p. 16. 
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